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fjITOTENS  RePRÉSENTANS, 


Si  Louis  , jadis  roi , eût  été  tué  à la  têfb  des  fatel- 
lites  qu’il  avoir  pafTés  en  revue  le  matin  du  10  août, 
celui  qui  lui  auroic  donné  la  mort  eût  bien  mérité  de 
la  patrie  ; Louis  eût  afpiré  peut-être  à une  place  dans 
le  panthéon  des  defpotes. 

Légijianon.  N® . 1 ^ 5 . ) Ji 


S’il  eût  été  poigiiar<^é  dans  le  fein  de  raïT.mblée  légif- 
lative  où  il  s’étoit  réfugie  , non  pour  éviter  , comme  il 
le  difoit,  quun  grand  crime  fût  commis^  mais  p jui  faire 
commettre  le  plus  horrible  de  tous , rhiftoire  eût  buriné 
riiifamie  fur  les  noms  des  auteurs  de  cet  attentat  ; 
l’exemple  de  Briitus  alTalîinant  Céfar  au  milieu  du 
lenat , n’eût  pas  excufé  cette  aétion  ; ils  n’auroient  pas 
trouvé  leur  apologie  dans  le  droit  & la  néctlTité  de  tout 
immoler  au  falut  de  la  patrie  ; pourquoi  ? 

Parce  que  l’hifloire  eft  pour  l’ordinaire  l’ouvrage 
d’hommes  froids  qui  , éloignés  des  événemens  ou  par 
Je  temps  ou  par  l’efpace  , calculent  & analyfent  les 
mouvemens  volcaniques  & nécelTair.es  d’une  infurteétion  ; 
comme  h le  reÛort  de  la  liberté  comprimée- pendant  vingt 
fiècles  ne  devoir,  en  réagiffant,  multiplier  inhiaimeiTt  fes 
forces,  écarter  avec  fracas  & déchirement  tout  ce  qui  s’op- 
püfe  à fon  développement  naturel.  Pourquoi  encore  ? 

Parce  qu’il  ne  faut  que  deux  heures  pour  changer  un 
gouvernen  ent  arbitraire  en  république,  & qu’il  faut  deux 
liècles  pour  y acclimater  l’auftéricé  des  vertus  républicaines. 

Enfin  , fi  Louis  fût  forti  viélorieux  de  la  lutte 
qu’il  avoir  engagée  par  les  manoeuvres  les  plus  per- 
hdes  5 les  plus  criminelles  , <5c  les  mieux  concertées , 
les  mouvemens  énergiques  du  peuple  pour  reconquérir 
fa  liberté  fe  fufient  changés  aux  yeux  du  vainqueur 
en  fédirions  puniffables  ; les  fupplices  attendoieiit  ceux 
qui  aiiroient  échappé  au  fer  des  fuppôts  de  la  tyrannie  ^ 
& vous  tous  qui  m’écoutez,  vous  que  le  peuple  a ho- 
norés de  fon  choix  , parce  qu’il  a cru  reconnoîrre  en 
vous  les  germes  du  républicanifme  & de  l’horreur  pour 
la  royauté  ; vous  enfliez  arrofé  de  votre  fang  la  tige 
mourante  de  l’arbre  de  la  liberté;  elle  eût  fui  pour  ja- 
mais de  ces  contrées  malhetireufes. 

Louis  J tu  voulois  régner  fur  des  cadavres  avec  un 
fceptre  de  plomb  , relever  ton  trône  fur  des  ruines  5c 
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cîes  décombres , tes  crimes  font  frémir  îa  nature  ; ik 
feroient  oallr  les  Néron,  les  Héliogabaîes;  cité  au  tribunal 
du  peuple.  . . tu  as  trouvé  des  défenfeiirs  ..*.&■  ces  dé- 
fenleurs  font  Français  !...  ils  n*bnt  pas  ofé  dire,  & n0us 
aujjinous  fommes  républicains. ...  Ils  le  font  rendu  justice* 

Repréfenrans  , je  ne  vous  rappelle  point  les  dangers 
qui  vous  ont  menacés , pour  exciter  dans  vos  cœurs  un 
mouvement  de  haine  ^ vous  êtes  juges  & légifateurs , vous 
ferez  impaffibles  ; mais  quoi  qo'on  vous  dife , vous  ne^ 
pouvez  ni  rejeter  , ni  méconnoitre  votre  miffion  ; le 
peuple  ne  vous  a confié  l’exercice  momentané  de  fa 
fouveraine  puifiTance  que  pour  le  venger  des  attentats 
commis  coatr’elie  ^ & lui  tracer  enfuite  les  bafes  fur' 
lefquelles  portera  le  bonheur  public.  Cette  million , dans 
fa  première  partie,  efi:  trille  & pénible  à remplir  pour  vos 
cœurs  * mais  , citoyens  lepréfentans  ! ell  - ce  une  raifon 
pour  rejeter  fur  le  peuple  qui  vous  a commis  , une 
partie  du  fardeau  dont  vous  n’avez  point  redouté  le 
poids  en  acceptant  vos  mandats  ? ne  craindriez  - vous 
aucun  reproche  fi  , parce  que  la  refponfabilité  ell  im- 
menfe , vous  vous  en  dégagiez  en  la  repoulTant  fur  vos 
mandans  ? n’y  auroit-il , dans  le  plan  que  l’on  vous  a pro- 
pofé  , ni  pLifllanimité  , ni  foibleüe  ? fur  quoi  donc  ell  fon- 
dée la  repréfentation  nationale,  fi  ce  n’ell  fur  rimpoHibilité 
qu’un  grand  peuple  éprouve  à exercer  fa  fouveraineré  par 
lui- même  ? car  s’il  ne  rencontroit  aucun  obllacîe,  il  n’aiiroic 
befoin  de  vous  , ni  pour  juger  Louis  , ni  pour  fe  tra- 
cer une  conllitution , ni  pour  fe  donner  des  loix. 

Ayons  donc  le  courage  de  remplir  ce  pénible  devoir 
ne  répercutons  pas  fur  le  peuple  , en  tout  ou  en  partie  ,1a 
refponfabilité  à laquelle  nous  nous  fommes  fournis  en  accep- 
tant k titre  de  fesrepréfentans , ou  du  moins,  ayons  la  force 
d’y  renoncer,  quoique  fans  exeufe  , piiifqu’il  n’exifle  pas  mis 
ieul  pouvoir  appartenant  à la  nation',  dont  elle  ne; nous 
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ait  inveftis  , particulièrement  pour  juger  fon  premier 
fond!  on  aire. 

Tant  que  vous  n’aurez  pas  fatisfait  à la  jnftice  nationale 
jl  ne  faut  pas  attendre  je  vous  les  élémcns  d’une  Confli- 
tution,  elle  doit  porter  fui  la  liberté,  l’égalité  & Tabo- 
lition  de  la  royauté.  EO:  - elle  véritablement  abolie , 
lorlque  le  ligne  , le  type  matériel  exifte  encore  dans  un 
roi?  La  fuperdition  le  couronna  , & lelig'lla,  fuivant 
fon  langage,  d’un  car^dère  ineffaçable.  N’eil  il  pas  , difent 
encore  vos  prêtres  , le  fils  aîné  de  l'égUfe  & Voint  du 
feigneur  ? n’t  ft  il  pas  , difent  les  royaliftes , au  deffus  de 
toutes  lois  penales  , par  l’effet  de  rinviolabillté  que  la 
Conffitucion  lui  a acrordéer  Ils  conviendront  aujourd’hui, 
& fans  hélite:  , eue  ce  privilège  étoit  monftrueux , con- 
traire au  droit  polîtif  & au  droit  naturel  , mais  ils  ne 
l’invoquent  pas  moins  en  faveur  de  L ouis , comme  une 
égide,  contre  les  flèches  de  la  jnftice  , & c’eft  ainfi  que 
l’on  appelle  a fon  fecours  l’ignorance , la  fuperftirion  , le 
fanarifme  ; on  ne  craint  pas  même  d’eflayer  d’attendrir  , 
d’émouvoir  ôi  de  profiter  du  caradère  généreux  & bien- 
faifanc  du  peuple  Français  , pour  faire  renaître  le  cuire 
idolâtre  qui  le  faifoit  ramper  autrefois  devant  fes 
maîtres  ! (i) 

I.ouis , le  peuple  te  p.nxlonna  à Varennes  : depuis 
long-temps  il  ne  c’eftimoit  plus  ; en  laiflant  tomber  fes 
regards  fur  ta  tête  coupable , il  t’accabla  de  fon  mépris  ; 
tu  t’en  vengeas  cruellement  au  Champ  de-Mars  : aujour- 
d’hui il  ne  peut  fe  borner  à ce  fentiment  de  mépris  , fans 
compromettre  fa  fCireté  & fon  indépendance. 

Louis  doit  donc  être  jugé  par  la  Convention  affem- 


(i)  La  difFérf^nce  entre  les  Français  efclaves  & les  autres  nations, 
c ell  o^u’e  les  premiets  rarapoient  avec  grâce  , & les  autres  avec 
fiupeur. 
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blée,  exprès  munie  de  pouvoirs , fout  auffi  illimités  qinis 
peuventletre, pourla nature  & l’efpèce  de  jugement qu  elle 
va  prononcer. 

Sans  doute , il  n’entre  dans  l’idée  d’aucun  de  nos 
^collègues  que  Louis  eft  innocent^  donc  il  doit  être  con- 
damné 5 non  par  la  perte  d’une  couronne , le  fouveraiii 
avoit  le  droit  de  la  lui  arracher  fans  lui  imputer  aucun 
délit , mais  en  fubiiTant  une  peine  fatjsfadoire  à la  jiif- 
tice  populaire.  Vainement  s’eft-il  défendu  en  alléguant 
que  le  ^rt  des  rois  étoit  bien  malheureux , qu’ils  font 
fans  cede  entourés  de  flatteurs , d’intrigans  , de  corrupteurs, 
qui  leur  font  adopter  leurs  volontés  , leurs  délires  , leurs 
paflions,  leurs  haines,  leurs  vengeances,  «Stqiii les  trompent 
fans  cefle  fur  leurs  véritables  intérêts.  Far  ces  aveux , il  a 
rendu  fervice  aux  nations  engouées  des  rois  , en  leur  appre- 
nant qu’ils  font  , non- feiilemenr,  des  rouages  inutiles  dans 
un  bon  gouvernement , mais  encore  qu’un  roi  -eft  une  ma- 
chine terrible  & dnngereufe,  pour  toute  refpèce  humaine  ; 
machine  qu’il  fuit  brifer  fans  regret  de  fans  héflter,  Sc  c’eft 
aux  Français  républicains  à qui  il  eft  dévolu  d’en  donner 
l’exemple  à l’Univers. 

Je  ne  puis  le  blâmer  d’avoir  invoqué  l’inviolabilité  â 
votre  barre  , on  l’a  invoquée  pour  lui  â cette  tribune  : mais 
cet  appuin’eft  qu’un  frêle  rofeau,  qui  en  fe  bri fa nr  perce 
la  main  de  celui  qui  s’en  étàye  l L’inviolabilité  fut  & fera 
toujours  une  chimère  immorale  , parce  qu’il  répugne  qu’un 
peuple  veuille  Â:  ne  veuille  pas,  tout-â-la-fois , fon  bonheur, 
veuille  & ne  veuille  pas  fa  liberté  , parce  qu’il  n^  peut  fe 
faire  que  fpbnianément  il  place  dans  le  paéfe  focial  un 
feul  individu  au-defliis  delà  loi , par-lâ  même  , que  cette 
ftipulation  détruiroit  l’elfence  du  contrat,  de  qu’il  efe 
inconcevable  qu’il  fubfîfte  quand  fonelLence  eft  détruite  ; 
l’inviolabilité  difparoiflant  comme  les  météores  noclurnss 
à l’apparition  dn  foleil  ,que  refte  t-il  ? un  grand  coupable 
â juger  de  à punir. 
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Sous  les  rapports  politiques  , convient  - il  de  le 
're?  Oui.  Ne  vous]  attendez  pas , citoyens 


a voir 


reconnoicre  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  , par  les 
^utres  nations , tant  quil  reliera  au  milieu  de  vous  un 
<“gne  , même  équivoque  , de  la  loyauré^  ôc  il  eft  inftanc 
que  vous  connoiuiez  parfaitement  quels  font  vos  alliés  , 6c 
vos  ennemis.  Sous lesrapi  orts  de  la  guerre  , les  roisleut- 
lenc  engagée  pour  détruire  un  trône  conftitutionnel,  tel  que 
celui  fur  lequel  Louis  a été  replacé  en  feprembre  1791  j les 
rois  veulent  gouverner  fins  l’intervention  d’aucune  -puli- 
Lnce  intermédiaire  qui  balance  la  leur.  Ou  Céfar  j ou  neuy 
lera  toujours  le  cri  fecret  6c  le  vœu  de  leur  cœur  ; ainli 
quel  que  foit  b jugement  de  Louis  , il  ne  changera 
nullement  les  dilpoftions  h@ftiles  qu’on  prépare  contre 
nous  : b les  defpotes  n’engloutilTent  pas  la  République 
s ils  ne  l’étouifent  pas  dans  fon  berceau  , n’en  ayez  obli- 
gation qu-’à  leur  impuilTance. 


Mais 


un  roi  précipité  du  tione  6c  tombant  fur  un 


échafaud  : quel  fpeélacle  ! . . . . quelle  chute  !... 

quelle  leçon  ! Eh  bien  ! vous  la  devez  cette 

leçon  t rrible  , non  aux  lois  , ils  font  incorrigibles  , 
niais  aux  autres  peuples  qui  ne  le  Lront  pas  toujours; 
vous  la  devez  par  forme  d’expiation  aux  viétimes  du  def- 
potifme  entâffées  de  race  en  race  dans  lanuit  des  tombeaux;, 
vous  la  devez  cette  chute  à la  juftlce  immuable  6l  éter- 
l'îclle  ; mais  vous  voulez  échapper  a cette  redoutable  ref- 
ponfabilité,  au  compte  terrible  à rendre  à vos  contem- 
porains 6c  aux  races  futures  ^ je  ne  connois  qu’un  feul 
moyen,  c’efl  de  juger  Louis  d’après  votre  convidlion 
intime,  d’après  le  cri  de  votre  confcience  : & s’il  ne  vous 
paroît  pas  coupable,  ou  fi  en  le  jugeant  coupable , vous 
ne  penfez  pas  qu’il  doive  fubir  une  peine  cap’tnie  ^ ofez  le 

^Le Imitons  lo  vertueux  d’Alf^s,  cnaiit  fous  la 

pomte  de  vingt  baïonettes  : ce  font  les  ennemis  ! je  me  lens 
courage  6c  je  le  Iis  dans  i’arne  de  tous  moi  collègues  y 


nos  exigences  ne  font  plus  à nous  , elles  font  à la  patrie  ; 
cueillons  les  palmes  de  là  vertu  au  bout  de  notre  carrière. 

Rejetons  toute  comparaifon  du  jugement  de  Charles 
Stuard  avec  celui  de  Louis  , les  données  Ôc  les  réfultatsne 
font  nécefiTairement  pas  les  mêmes  y Charles  fut  un 
tyran , mais  il  fut  condamné  par  des  juges  qui  s’attri- 
buèrent une  autorité  qu’ils  ne  tenoient  pas  de  ia'  nation , 
& votre  million  efl  exprclfe  : Charles  fut  la  viéèime  d’un 
ambisicux  hypocrite  j nous  n’avons  point  de  Cromwel 
dans  le  parlement  républicain  , ôc  j’y  vois  plus  d’un  Brutus^ 
La  mort  de  Charles  ne  fut  d’aucune  utilité  pour  la  liberté 
du  peuple , la  noblelîe  avoit  furvécu  au  monarque , ^ 
par  - tout  où  exillera  eette  plante  paralite,  on  doit  voir 
repoiiffer  la  plante  veneneufe  d’im  roi  ou  d’un  oppref- 
feur  fous  un  autre  nom. 

C’eft  donc  un  arrêt  de  mort  que  vous  allez  por- 
ter ! Légiflateurs  , je  n’hélite  pas  a placer  le  jour  où 
la  loi  frappe  un  coupable , parmi  les  jours  de  trifLelfe 
& de  deuil  public  : mais  l’homme  jufte  donne  un  frémif- 
fement  à la  nature,  un  foupir  intérelTant  fur  le  fort  du 
condamné  : il  voile  k hache  de  la  loi  d’un  crêpe  funè- 
bre ; il  détourne  les  yeux  , & l’expiation  s’achève.  Ah 
citoyens  î combien  je  fuis  éloigné  de  vouloir  énerver  en 
vous  cette  précieufe  fenhbiliré  , premier  germe  des  vertus 
fociales!  mais  fi  elle  a befoin  de  s’épancher,  réfervez-k 
en  faveur  de  nos  braves  défenfeurs  , couverts  d’hono- 
rables bleffurcs,  en  protégeant  notre  liberté  & les  fron- 
tières y en  faveur  des  ëpoufes , des  pères  èc  des  mères , 
qui  demandent  compte  à Louis  , les  uns  d’un  époux , les 
autres  d’un  fils , qui  fe  font  élancés  dans  les  bataillons 
ennemis  , & y ont  trouvé  un  glorieux  Urépas.  Livrez- 
vous  à ce  délicieux  fentiment  fen  faveur  du  fublime 
élans  vers  l’immortalité , des  Dcsilles  , des  Beaurepaire^ 
des  défenfeurs  de  Thionville , de  Lille  , des  he'ros  de 
Jemmappe  j arrofez  de  vos  pleurs  les  viétimes  égorgées 
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^ Francfort.. . . Mais  au  tyran  qui  déchira  les  entrailles 
de  fa  patrie  , qu:  enfinglanta  les  deux  hécnifphères 
que  le  peuple  n’a  point  immolé  J parcequ’il  vouloir  qu’il  fût 
puni  légalemeîit...  vous  lui  devez  juûice  ÿ Ôc  c’eft  à vous  feuls 
à qui  il  appartient  de  la  lui  r .ndre  jle  renvoi  du  jugement 
de  Louis  aux  alTemblées  piimaires  feroit  une  memre  dé- 
faftreufe , elle  détruiroit  refprit  public  fur  le  nouveau  gou- 
vernement y elle  éveillcroit  tous  les  méconcens , elle  leur 
donneroit  un  point  d’appui  pour  fe  rallier,  elle  diviferoit 
la  république  en  deux  partis  qui , à l’abri  d’un  décret , 
marcheroient  avec  confiance  fous  deux  enfeignes  bien 
diftinguées  ÿ elle  diviferoit  les  familles  , les  communes , 
les  départemens  *,  elle  donneroit  au  nom  de  roi  une 
valeur  qu’il  eft  important  de  détruire  * elle  feroit  croire 
qu’un  roi , dans  la  balance  politique  , eft  l’équivalent 
d’une  nation  ; elle  détruiroit  cette  unité  fans  laquelle  la 
république  ne  fera  plus  qu’un  fol  ouvert  à tous  les  ambi- 
tieux qui  voudront  fe  le  partager  * enfin  , elle  feroit  une 
fource  de  malheurs  incalculables , que  d’autres  orateurs 
vont  vous  découvrir  : le  falut  du  peuple  dépendra  de  votre 
décif  on  , car  c’eft  ici , c’eft  dans  cette  enceinte  qu’il  faut 
faiîver  la  patrie  ou  s’enfevelir  avec  elle. 

Je  demande  qu’à  cette  tribune,  & par  appel  nominal, 
chaque  délégué  du  peuple  déclare  par  oui  oa  par  non  fi 
Louis  a mérité  la  mort. 
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